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Invitation    à redécouvrir le bon goût de terroir

Gardiens 
du bisse

L es bisses sont des canaux 
d’irrigation conçus le long 
du coteau pour amener de 

l’eau dans les pentes arides, 
afi n d’arroser prés et cultures. 
Et si la métaphore du bisse était
une invitation pour ma vie ?

Le bisse de Saxon  
Le bisse de Saxon, le plus long 
du Valais, s’étend sur trente-
deux kilomètres. La nécessité 
de résoudre le problème de 
l’aridité des terres de mon-
tagne a amené les populations 
à se concerter, à s’accorder pour 
garantir l’accès à l’eau sur les 

coteaux. L’eau 
du bisse était 
précieuse pour 
la terre, pour 
les animaux, et 
aussi pour les 
habitants qui la 
consommaient, 
et elle devait 
être impéra-
tivement pré-
servée dans sa 
pureté. 

Les gardiens 
du bisse
Des gardiens   
étaient nom-
més pour pren-

dre soin des bisses. Sur celui de 
Saxon, quatre étaient engagés, 
chacun étant responsable d’un 
tronçon d’environ dix kilo-
mètres. Ils étaient chargés de 
parcourir le bisse, de s’assurer 
que l’eau s’écoule sans entrave. 
S’ils découvraient des brèches, 
ou des pierres dans le lit du 
canal, ils s’attelaient à réparer 
les brèches, à libérer le bisse de 
toute matière bloquant le cours 
de l’eau. 

Le marteau du bisse
À proximité des cabanes où 
logeaient les gardiens du bisse, 

des roues à aube étaient posi-
tionnées, posées à la surface 
de l’eau. Le mouvement de 
l’eau actionnait un marteau 
appelé « le marteau du bisse ». 
Le marteau frappait une 
planche de bois et constituait 
un indicateur du rythme de 
l’eau circulant dans le bisse. 
Si le marteau ralentissait, ou 
s’arrêtait, cela indiquait que le 
bisse était obstrué. Le gardien 
devait alors, de nuit comme de 
jour, repérer à quel endroit le 
bisse était abîmé et réparer les 
dégâts. 

Promenade au fi l de l’eau
Le bisse de Saxon est bordé de 
conifères : mélèzes, épicéas, 
pins, arolles. Sur ce sentier 
balcon, le regard surplombe 
la vallée du Rhône, plonge à 
même la pente. Ainsi est-il 
courant d’observer le casse-
noix moucheté, de surprendre

le troglodyte mignon, d’écou-
ter les battements du pic noir 
contre les troncs. L’humidité 
apportée par l’eau glaciaire du 
bisse, réchauff ée par les rayons 
du soleil, favorise l’émergence 
d’espèces végétales variées, 
comme la parnassie, la sca-
bieuse, la pulmonaire offici-
nale, la molène, la pétasite, la 
prêle. Passant par Balavaud, 
à mi-parcours, la promenade 
permet de découvrir deux 
cent cinquante mélèzes par-
mi les plus vieux d’Europe, 
dont le plus âgé aurait près de
mille ans. 

Faire la netteté 
Chaque année, à des moments 
diff érents de la saison estivale, 
je me promène le long du bisse. 
Sa fréquentation m’a amené à 
établir un parallèle avec mon 
identité intérieure. Au rythme 
du pas, je me laisse interpel-
ler par les aléas de l’histoire 
du bisse qui se donne à lire 
à ciel ouvert. Un bisse sans 
eau ne sert à rien ! Sa fonc-
tion première est d’arroser la 
terre qui, recevant l’eau, verra 
ses pentes fl eurir. L’enjeu de 
maintenir le bisse en bon état 
a une portée dépassant le fait 
de nettoyer le bisse pour lui-
même. L’eau qui y circule est 
destinée à se répandre. Quelle 
est ma conscience de l’état du 

bisse de ma vie intérieu-
re ? Y a-t-il des signes qui 
m’incitent à chercher en 
amont ce qui pourrait 
faire obstacle au courant 
de l’eau vive ? Si le mar-
teau de la parole éter-
nelle ne bat plus dans 
mon cœur à un rythme 
régulier, que le poids du 

silence s’est installé comme 
une pierre, de quelle manière je 
réagis ? Est-ce que je  m’arrête 
pour faire la netteté sur mon 
territoire intérieur ?

Sortir les pierres du bisse
Je dois réaliser un travail 
indispensable : libérer mon 
sac à dos de tout ce qui charge 
ma vie inutilement. Comme 
un bisse ne peut transporter 
de l ’eau s’ il est obstrué, il 
est impossible de marcher 
avec un sac à dos chargé de 
pierres. Mais comment sortir 
les pierres du bisse ? Le Sei-
gneur me répond : « J’ôterai de 
votre corps le cœur de pierre 
[…]. Je mettrai mon Esprit en 
vous. » (Ézéchiel 36:25-27) 
Le Seigneur Jésus-Christ est 
le gardien du bisse par excel-
lence. Il désire ôter les pierres 
de mon cœur. Il m’invite en 
tout premier lieu à me laisser 
renouveler intérieurement par 
son Esprit.

Se tenir à la brèche
La valeur du travail du gar-
dien se reconnaissait dans le 
fait que l’eau du bisse était 

redistribuée sur les terres. 
Comme le gardien se tenait 
à la brèche pour protéger le 
bisse, le garder en bon état, 
de même, en marchant dans 

les pas de Christ, je suis gar-
dien du bisse, responsable de 
maintenir la parole vivante 
en moi par mes actes orien-
tés vers le service aux autres. 
L’Éternel appelle : « Je cherche 
un homme […] qui se tienne à 
la brèche. » (Ézéchiel 22:30) 
Ma part consiste à me tenir 
à la brèche, à l ’ écoute des 
battements de cœur du Res-
suscité, à l’instar du marteau 
actionné par le mouvement de 
l’eau sur la roue à aubes de ma 
vie. Si la roue à aubes de mon 
âme est en contact étroit avec 
l’eau vive de la Parole mue par 
l’Esprit de vie, alors, mettant 
la Parole en action, acceptant 
d’assumer la responsabilité de 
gardien du bisse, défenseur 
du droit de l’eau, de sa diff u-
sion, la redistribuant dans sa 
pureté, je peux être assuré que 
l’eau qui passe par mon canal 
désaltérera des terres et des 
cœurs assoiff és.  I

Notre ami Olivier Taramarcaz, pèlerin des mon-
tagnes portant la parole de vie, nous invite cette 
fois à le suivre le long du bisse de Saxon et à 
méditer sur ce que peut signi� er l’exhortation 
biblique « se tenir à la brèche ».

La parnassie

Le marteau
du bisse

Carline acaule
au milieu des
mélèzes

« Celui qui croit en 
moi, des fleuves 
d’eau vive couleront 
de son sein. »

Jésus-Christ
dans Jean 7:38


